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LES ADULATEURS DU PEUPLE

#
Nous avons examiné les formes spéciales que le libéralisme a 

revêtues eu France, en Italie, en Allemagne ; nous nous sommes 
arrêtés davantage à celles qu’il a dans les Etats-Unis et au Canada. 
ISoub pourrions poursuivre cette étude et le 
autres nations de la terre considérer dans le» 

•e trouverions dans tous les pays, 
même dans les pays infidèles, jusque dans la Chine et au Japon.

Mais nous allons signaler certaines formes qu’il prend dan» 
presque tous les i>ays, certains trait» communs à tous les libéraux 
en Amérique comme en Europe, dans les contrées infectées depuis 
longtemps par la dangereuse maladie comme dans celles qu’il

: nous

SI
commence à ravager.

i

En premier lieu, les libéraux se présentent partout comme les 
adulateur* du peuple.

“ Le peuple est souverain ; le roi et les. magistrats sont le»
commis de la nation ; un commis dépend absolument de son maî­
tre, auquel il est comptable de tous les actes de son administra- 

qu,1.peut le «windier a son gré, avec raison ou sans raison ; les 
chefs politiques sont dans une dépendance absolue à l’égard du 
peuple, qui peut, comme il l'entend, les instituer ou les révoquer, 
e tendre, restreindre, supprimer leurs pouvoirs." Telles sont les 
maximes fondamentales de Rousseau dans le Contrat 

Les libéraux de toutes les

1Jsocial. 1nuances partagent plus ou moins 
errements. Ils ont toujours à la bouche le nom du peuple ; 

ils reconnaissent sa souveraineté, ils vantent son bon sens et sa 
loyauté ; ils lui attribuent l’intelligence et toutes les vertus. Tous 
les droits que les catholiques reconnaissent dans l’Eglise catholi­
que par l’effet de l’assistance du Saint-Esprit, les libéraux les pro­
clament dans le peuple par la nature même des choses. A les en 
croire, le peuple est impeccable, il est la règle vivante, il est l’ar­
bitre du droit et le maître de la vérité. U nation doit toujours 
être consultée ; sa décision crée le droit, celui qui lui résiste 
dans le désoitlre et l'injustice.

Le libéral eu ap|ielle 
rendu son verdict, la cause est finie.”
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cesse au j>euple.
“Cet homme ne plaît pa k:

sans “ Isa nation a 
s au
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peuple, «léliez-vous «le lui : cet autre est l'élu de la multItilde, c'est 
un Ihtos.” •• Le peuple proclama ce principe, soumettons-nous ; il 
Repousse au contraire cette doctrine, pourquoi vouloir la soute­
nir?” Quoi (pie |iense In multitude, Quoiqu'elle fasse, ses opinions 
sont la vérité, ses actes sont la justice. Celui qui a le peuple pour 
lui a toujours raison, celui tpii a le peuple contre lui a toujours 
tort.

Les libéraux ont toujours l'encensoir à la main devant ce 
«lieu nouveau. Vous ne les entendrez jamais flétrir une injus­
tice du peuple, eontredire la foule et protester contre un vote 
populaire. Rousseau disait «pi'il est absurde «le supposer «pie la 
volonté «lu peuph* puisse être injuste: ces «lignes disciples du 
gramI sophiste semblent «lu même sentiment : aiejubet populua, 
xtut pro jure voluntoa.

Vous tous «|ili lisez ces lignes, regardez autour «le vous ; con­
naissez-vous un seul libéral «pii ne soit pas l’adulateur «lu peuple ? 
Les historiens nous représentent le palais «le Versailles, au temps 
«le Louis XIV, |>euplé «le courtisans ; ce souverain moderne qui 
s'appelle l«> [letiple, a-t-il moins <l<* flatteurs ? et «-es flatteurs sont- 
ils moins serviles ?

La justice est en Dieu, loi éternelle «•! principe «le tout droit • 
humain: elle est au-dessus «les multitiules, comme au-dessus des 
rois. C'est une lAclieté «!«• ne point proclamer 1<* «huit souverain 
«1«» Dieu «m face «l’un roi : c'est un crime d’excuser l'injustice d’un 
prince : est-ce une moindre lâcheté «le taiie les droits «le Dieu sur 
le jMMiple, et un moinilre crime d'absoudre les attentats «le la mul­
titude? La loi éternelle, «pii est la volonté de Dieu et son essence 
même. s'impos«‘ au peuple comme au roi, «pii sont l’un et l'autre 
ses sujets ; c'est une infamie d'affranchir 1<‘ prince «le l'autorité 
souveraine «lu créateur; en est-ce une moimlre d’en exempter le 
p«*uple ? Celui «pii fait le bien est «ligne d'éloges, le roi comme le 
peuple: celui «pli fait le mal est «ligne «le blâme, le peuple comme

I
I
r
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Mais cette «ululation «lu peuple n'est souvent dans le libéral 

«pi'un jeu «‘t une tactique. Il se met à genoux «levant le peuple, 
mais p«mr pousser un plus violent cri «le haine contre l'Eglise ; il 
encense la multitude, mais pour l'entraîner dans sa guerre contre 
la hiéraivhie sacrée, ou au moins couvrir d'un semblant de vote 
populaire ses attaques contre l'ordre surnaturel. 11 est rare, en 
effet, que les libéraux se présentent le front découvert contre 
l'Eglise; ils vont ordinairement à leur ennemie au nom «lu peu­
ple, soit «pi'ils l’aient séduit, soit qu'il* empruntent mensongère­
ment son nom. Ils opposent |>erpétuellenient la volonté natio­
nale à la constitution et aux lois «le l’Eglise: ils invoquent les
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Semblablement, les libéraux se plaisent it pousser les classes 
inférieures à la défiance et à la haine contre les classes supé­
rieures, les ouvriers au mécontentement et aux exigences e\- 
cessives à l'égard de leurs patrons, les serviteurs et les servan­
tes à l'indépendance et aux murmures envers leurs maîtres.

Saint Paul dit à tous les inférieurs : “ Obéissez à ceux qui 
stint à votre tête, et soyez-leur soumis, car ils veillent sur vous, de­
vant reudie compte de vos âmes.(l)” Saint Pierre dit aux esclaves : 
i. Esclaves, oliéissez en toute crainte à vos maîtres, non seulement 
à ceux qui sont doux et humains, mais même à ceux tpii sont 
fâcheux et durs. (2)" L'apôtre répète le même enseignement :
<• Esclaves, oliéissez en tout à vos maîtres, ne les servant pas seu­
lement sous les regards, comme pour plaire à des 1 mines, mais le 
faisant dans la simplicité du cœur, par crainte 
répète plusieurs fois le même enseignement (4).

Voilà les conseils .le la prudence et de la discrétion.
Certains modernes ont reproché très haut à saint Pierre et à 

saint Paul d'avoir commandé aux esclaves d'obéir à leurs maîtres. 
“ L'esclavage est contraire au droit naturel, a-t-on dit ; les apôtres, 
en commandant aux esclaves d’obéir, ont pris parti pour les maî­
tres contre les esclaves, c'est-à-dire pour l'injustice contre le droit. 
Je ne veux point d'autre fait pour juger les prédicateurs de l'Evan­
gile ; ils ont été pour le droit des maîtres contre le drdît des escla- 

ils me sont en horreur."
Les révolutionnaires de 1780 et de 1703 ont proclamé le* droit* 

de l'homme dans les colonies françaises ; aussitôt la moitié de la, 
population a pris le, armes contre l'autre moitié, et I on a vu 
s’ouvrir une ère de pillages et de massacres, une ère de calamités 
universelles et île barbarie : les esclaves ne sont pas devenus libres, 
et les hommes libres sont devenus esclaves. Au contraire, les 
apôtres ont commandé aux esclaves d’obéir à leurs maîtres : mais 
ils ont rendu les maîtres débonnaires ; ils ont peu à peu appris 

maîtres, à traiter doucement leurs esclaves, à les instruire, à

I

Dieu. (3)" Il
1

il
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li,
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ci
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rit

lia

aux
leur donner les joies et la stabilité de la famille, le droit d'acqué­
rir des biens, tie se faire une position graduellement plus honora-

foi
au
du

(1) Oliedite piiepositis vestris et subjarete eis, ipii enim purvigilant, quasi ratio- 
pro animal .ils vestris rtdilitori. Hebr. XIII, 17.
(2) Servi auVditi estote in omni timoré dowinis, non tantum bonis et modestie, 

ned etiam dycolis. I. Petr. 11, 18.
(3) Servi, obedite pel omnia domini# earnalibus, 

quasi liomiuibus placentis. sed in siraplicitate cordis, timente* Deum. Col. 111. !..

(4) I Tim. VI, l.Tit. 11. 9-10.
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van tables, auprès desquelles les guerres des Jacques et même 
celles des esclaves n'auront été que des jeux d’enfants.

Ce qui nous étonne et nous afflige le plus, c’est qu’il se ren­
contre en certains pays, particulièrement en France, des prêtres 
qui entrent dans le mouvement démocratique que nous signalons. 
Vains et superficiels, plus soucieux de popularité que de sainteté, 
ils vont aux assemblées politiques, réunissent quelquefois et 
président des congrès, font des discours retentissants dans la 
chaire des églises : ils ne jieuvent ouvrir la bouche sans se répan­
dre en lamentations sur la condition des classes inférieures, con­
damner les abus, vrais ou sup|>osés, de la société actuelle, fomen­
ter le mécontentement des serviteurs et des servantes contre leurs 
maîtres et leurs maîtresses, des ouvriers contre les patrons, des 
prolétaires contre les capitalistes. Ils aiment à se faire les échos 
des masses populaires et a présenter leurs revendications.

Certes, nous 11e blâmons en personne, moins encore dans les 
prêtres que dans tous les autres, la compassion pour les pauvres, 
le dévouement aux classes laborieuses, les efforts qui tendent à 
améliorer lu condition des ouvriers, les associations qui groupent 
les prolétaires autour de la croix et sous la protection de la reli­
gion pour les soustraire aux influences impies et démoralisatrices 
et les élever, par les secours et la force de l'union, par le travail 
et l'économie, par la pratique de toutes les vertus, à un niveau 
plus élevé de vie chrétienne, intellectuelle et de bien-être maté­
riel. Mai» il 11e convient pas que les ministres de l'Evangile an­
noncent aux ouvriers qu'ils peuvent trouver le paradis en ce 
monde et que ce paradis consiste dans la lutte des classes pau­
vres contre les classes riches.

Avant l’explosion de la révolution française, au milieu de 
l’effervescence qui la préparait, certains membres du clergé se 
sont épris d'amour pour les nouveautés et ont rêvé un nouvel 
ordre de choses, dont ils 11e précisaient pas lieaucoup les condi­
tions particulières. L’engouement actuel de quelques prêtres 
pour le socialisme, leurs flatteries et leurs promesses à l’égard de* 
moins fortunés, leur dureté excessive au contraire, leur ton su­
perbe et impérieux, leur morgue envers les riches et les puissants 
11e favorisent-ils pas les progrès, et peut-être la prochaine explo­
sion du socialisme? Les prêtres qui ont acclamé les idées de la 
grande révolution ont contribué malheureusement aux boulever­
sements qui en ont été la conséquence inévitable et sont en par­
tie les auteurs des calamités qui en ont résulté pour l'Eglise et 
pour la société temporelle ; les abbés démocrates, nous employ­
ons l’expression qui a cours ne 
de n'avoir rien compris au soulèvement présent d'une multitude

594

I

1
II
l>

I’

1>

li
la

Pi

gle
voi; 
tiot 
et à 
heu 
com 
que 
âja

seront-ils pas un jour accusés



Kl.I JOE UK JOSEPH DE MAISTRE
5H0

«('ouvriers
■* """"

catastrophes telles qu'on n'en 
Superbia initium omnia

11• encourage par 
un mouvement qui tend à des 

a peut-être jamais vu de pareilles?
tous les fléaux, spécialement d^volui^uT tJ*"1* ^ 
contraire la source de tous les i • L l,,,mil,té est au
«tienne de l'ordre social. Vous v 1 ’ l,lu'tl<""l|èrement la gai­
ne/, aux humbles et aux iietits à»'f ""® 8<K'ieté prospère,appre- 
«litim. inférieure. Vous voulez fs,T T T™ Ue «*»' 
biens dans un peuple eTse.W 1 'a »Mlix * tous h,

«le travail paisible. VÜUS « 
révolutions, si

il

m

il
rniers

«lépei .dance et A leur vie

......... .................................................................. -pacifiques,” ou les auteurs de la paix.^tZdirettZ^

P».*e qu'ils —t^ime :,ZrerS|,r e,,f,H,t" "" ««, ” 
" lauteur de la paix et l'amateur deTacÏmrite ^ est 

libéralisme, parce qu'en soufflant l'orgueil dans le T '°" 
hures, il sème les divisions et la guerre - ^

semez

«
l'humilité,

popu- il,
IX'M BENOIT.

ELOGE DE JOSEPH DE MAISTRE

Pi'ononcémétropole ,1e Ch,nnlJlyfl' "J,Z!!lu fiWà V ''' '°"1',

UUnUi0n *• * -toxepH „e Xarier

par

Mo.XSEIoXKI r (|)_ 
Mes thés « hers Frères,

<|l!e '' g''alnd ecrlv»iu descendait tout entier 
h jamais dans l'indiffé

..
son dé-

I
conduit ni au AIbi put croire 

tombeau, enseveliau
reuce, l’ingratitude et l'oubli.

(0 s G. Mgr Hautin, archevêque de Chambéry.
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Mais, peu à peu, cet astre, qui paraissait éteint, montait à 
l’horizon et jetait de plus vives et de plus rayonnantes clartés. 
La profondeur des doctrines de notre illustre compatriote, la puis­
sance de ses démonstrations, l’éclat merveilleux de sa parole, la 
force et la grandeur de son caractère, la dignité immaculée de sa 
vie lui attiraient le respect et l’admiration. La publication de 
sa correspondance révélait l’esprit le plus fin, le plus sé­
duisant, le plus aimable et le cœur le plus tendre. Les conquê­
tes de la suprématie du Pontife romain, l’union du clergé de la 
France et du monde entier autour de la chaire de Pierre, enfin, la 
définition du dogme de l’infaillibilité pontificale dont Joseph de 
Maistre avait ete l’apôtre et le docteur, mettaient a son front 
l’auréole d’une gloire immortelle. Historiens, littérateurs, philo­
sophes, écrivains des sciences politiques et sociales lui apportaient 
des témoignages qui u’étaient pas sans réserve, mais qui prépa­
raient la justice complète dont le» arrêts seront ceux de l’avenir.

La Savoie, réalisant enfin une pensee déjà ancienne, a voulu 
élever un monument a l’un de ses fils les plus illustres te associer 
à cet hommage son frère Xavier, le spirituel et charmant conteur, 
unissant ainsi dans le même triomphe les deux frères si unis par 
leur mutuelle affection.

L’Académie de Savoie a eu l’initiative de ce prdjet : le Comi­
té forme pour sa réalisation a multiplié les pieuves de son intelli­
gence, de son activité et de son zele. Tous les cœurs se sont rap­
proches dans cette manifestation du patriotisme. L’Académie de 
Savoie, toutes les Sociétés savantes de ce pays, le Conseil général, 
le Conseil municipal de Chambéry, des villes et d’humbles villa­
ges, des hommes de toutes les conditions et de tous les partis ont 
donné à cette œuvre si grande et si belle les offrandes de leur 
générosité.

Vous avez voulu, Monseigneur, dans une inspiration venue 
de votre cœur et qui répondait aux vœux du Comité, qu’une cé­
rémonie religieuse fit monter vers Dieu les prières de tout un 
peuple pour le vaillant défenseur de la cause de Dieu et de son 
Eglise, et qu’un évêque île la Savoie fût l’interprète des sentiments 
et de la joie de ce peuple. Dans l’accablement des travaux de 
mon ministère, j’ai accepté, mais non sans hésitation. Puisse ma 
parole ne pas trahir la grandeur du sujet que je dois traiter, vos 
désirs, vos espérances et la solennité de cette fête patriotique et 
religieuse, savoisienne et française ! •

Pour réunir dans le cercle étroit de ce discours les titres de 
Joseph de Maistre à notre reconnaissance et à notre admiration, 
je dirai, aussi rapidement que possible, ce qu’a été en lui le philo- 
8ophe, le théologien, le voyant et l'écrivain de génie.
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nos montagnes l’essor, l’audace et la puis- 
Je le montrerai planant dans les hautes régions dn |„ 

science de rdoquen"6’ du génie, de la vie la plus noble et la plus 
pure, sollicitant par ses écrits, par ses exemples, par les enseigne 
ments de cette fête, les âmes, la Savoie, la France, â s’élever vers' 

sommets ou régnent la vérité, la vertu et l’honneur Sicut

ztrrr * ■——« -- .«
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Dieu et de
cons-
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sauces et du langage, des vérités qui servent de bases A toute- les 
sciences humaines, de la valeur et des relations de la raison et de 
la toi, telle fut la philosophie de Joseph de Maistre 

Je ne pourrai, mes très chers 
les solutions que notre illustre 
et difficiles problèmes.
A. “T 71 Jî''e1raier K,',lml ouv™ge : Le» Considération» 
trance, ,1 étudié les principes, la marche. les „
providentiel de la Révolution française, dont il 
la victime. Sans

:
!frères, qu'indiquer rapidement 

compatriote a données à ces hauts ■01su r la lucaractères et but 
fut le té oin et

-i aucune et sans passion, dominant l'Iu 
lui inspirent les excès et les crimes, il 
mêlée, dans

tir que 
oynblevoit, dans cettf

ces Hots de sang, dans les victoires des ai niées fran 
ça.ses contre 1 Europe coalisée, dans cette transformation d’un 
peuple qui prepare celle de tous les peuples, il voit et il 
la main toute-puissante et miséricordieuse .le Dieu 

Il va jusqu'à dire

I
montre

son essence » File révolutlon “ Unique dans
son essence, hile a pour cause la philosophie incrédule du N vine
siècle, la corruption des mœurs, les défaillances du clergé les
égarements de la noblesse. La France est châtiée, mais eHe est
un .//m» qui doit battre les autres peuples : elle a sa grande et
admirable mission que Dieu lui garde malgré tou t. ” Nation im-
petueiise qui ne revient A la vérité qu'après avoir épuisé 1er-

1

'ill
De Maistre na pas été, comme on l’a affirmé si souvent 

ap-Hre du pouvoir absolu. Avant la Révolution, il passait en 
Savoie et A Turin, pour un libéral. ”11 était, a écrit son’fils 
Rodolphe, pour les libertés justes et légitimes qui empêchent le 
Peuple d'en convoiter de coupables.” Mais quand .et ferment: 
de la révolté s agitent en Savoie, il réclame une action nette et 
ferme de 1 autorité, il déplore l’hésitation et la peur.

m
iii(1) Comidératiom eut la France, ch. rm.‘

ilE
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S'il h aiim* passionnément la France, il a détesté constam­
ment l'Autriche, son ingérence en Italie et >a domination sur le 
gouvei nement sarde ( l). A la tin «le >a vie quand, après le retour 
de ses princes, la réaction contre l'état «le?- esprits et les tendan­
ces des peuples lui paraissait aveugle, il fit entendre plus d'une 
fois les conseils de la moderation et «le la prudence.

Four lui. il est vrai, l'iileal «lu gouvernement est la monar­
chie française a laquelle il veut donner pour limites l'influence 
de la religion, les coutumes et les traditions «lu passé, les institu­
tions (pie les roi.-et les peuple» ont établies. Mais peut-être il 
oublie trop que Richelieu. L«mi- XIX' et Louis W ont supprimé 
ces garanties et ces barrières et prépare, par le pouvoir absolu, 
les excès et les ruines de la Révolution.

Il enseigne «pie la souveraineté vient «le Dieu, mais «pie Dieu 
se sert «lu peuple pour l'établir (Ü).

11 repousse avec -ou ferme bon sens et son impitoyable logi­
que, en invoquant l'experience et l'histoire, les constitutions faites 
U priori «*t pour l'honnnr en abstraction qui n'existe pas. “ Les 
législateurs, dit-il, avec leur puissance extraordinaire, ne font que 
rassembler les elements préexistants «laiis les coutumes et le 
caractère «l«*s peuples (3)."

l ue de ses maximes favorites était “ «pie les peuples sont 
responsables et qu'ils ont toii.i< ui> i« gouvernement qu'ils méri­
tent.'' Il adressait aux peuples cette exhortation : “Vous avez 
un moyen sûr «l'opérer «le grande.» et salutaires revolutions. Au 
lieu d’ecouter les prédications «le la révolté, travaillez sur vons- 
mèmes: car c'est vous «pii faites les gouvernements: ils ne peu­
vent être mauvais si vous « te- bons. (1)."

Le graml problem* «le l'action «le la Frovideuce dans le 
monde, «le la prospérité «les méchants et «les épreuves des justes, 
a été l’objet constant et privilégié «le- etudes «lu profond pen-

I
É

il
1*

<1
d«
é\
tu
et
ex
m<

loi
et < 
lier 
ce t:

je v
le ji 
poil’ 
uels. 
crim
f,ppr
renie
prodi

( 1) H édit le lô août 17.

argent, luniH sans considération, 
de prétentions : trouvez-moi une 
exerce à notre égard." Voir encore les lettres du G août et du 28 octobre à M. le 
comte de Viguet, et les Maximes de la polit i'/U' autrichienne <l'après J. de Maistre, dans 
la notice écrite par sun Ills Rodolphe, en tête des Lettres et Opuscules, p. 9.

(2) Etude sur lu souveraineté, liv. 1er, ch m et iv
(it) Considérations, ch, vi. • Qu'est-ce «pi une Constitution ? N'est-ce pan lu 

solution du problème suivant : Etant données la population, les maturs, la religion, 
la situation géographique, les relations politiques, les lionnes et les mauvaises quali­
tés d’une certaine nation, trouver le» lois qui lui conviennent ? Ur, ce problème n’est 
pas seulement ahoiHé «lana la Constitution de 1795/'

(4) Etude sur la souveraineté, livre u, ch. vi.

n’ai point «le tlel contre la France, n'eu 
Autriche. C'est 

• que nous sortons
surpris : je le elle «pie nous sommes 

non seulement «ans
soyez pus 
1 ousculés, penliis, écrasés. ! ."ici

-que dii sms honneur. Vous parlez d orgueii, 
domination plus insultante que celle «pie l’Autriche I

«péril
ileino
liitiou

(i)

(2)

(3)
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Plusieurs foi, du us
Snint-Pïtenbouru
ma tête (1)."

sont consacrées 
lie ce problème qu’il aVHit 

ses précédents 
sont mon

presque 
a bordé

ouvrages. - Le„ 
couvre cliérie, disait-il : j'y ni versé

m
A ce problème, In Providence divb 

solutions : l une finale et 
future, l’autre anticipée
et des méchants da
A réfuter lesll'lde'ct'h.ns d"'1,7 ,"2*""’ '£ sV'"t

1 Ingratitude dirigées contre la sL,^

Avec la pénétration de son 
que que la question de la 
des justes

complèteus ,a :L-;r:r....... i’i
•‘UllSHCTe 
- et de

.............. ....
...... .

« *-i, ............................
et la

changer la question
, ...........-........■wSïï5i*—--

-----

-:Lr,,:r:::r
........... ..

JO VOUS en prie y dit-il a ses amis ,„b " ''""c est l’innocence,
le juste y Kst-il ici, autour ,1e cette table y’-'c"1 2 3 ‘“V °" v'[
pouvons, nos crimes et n«*<-h » muptous, si nous le

.......■*"-..unes <|iu existe entre les hum 
"pprobntwn, mots

Ver-

exempt des maux qui 
méchant n’est et pourquoi le 

Peut jouir; mais
•if

coinui unirafinn de 
""’s : roinp/iciU. ron*ri! 

renient I’l ‘enibles qu'il faudrait
ement I homme se rend seul 

produit aucun

'••IIH/lll-.
sans cesse. Ila- 
un crime n'efi

méditer
coupable, rarement

,, , antre. Un sont les bornes de la
Hans les .XV,/,:/,.,w

spécial intitulé : AY/mm**, ,,,, ,,,* "
démontré,

4
responsabilité (8) î

et dans mi ouvrage

(1) Lettre i M. Déplacé, Il décembre 1620.

(2) S,i,/e, d, Saint-P/terebou,
(3) Soirée, ,if S.iM.P(,.rebours, IHe Entretien.

sur 1rs

et d'éru- 
<iu profit <Un cou-

‘1
y, lev Entretien.
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,Mblea (1). la force expiatoire du sang, principe de la vie, la renais- 
spirituelle par le sang répandu, enfin la puissance du sacri­

fice du Calvaire, qui résume et réalise ces données de la foi de 
tous les peuples, et répond à ce que le grand écrivain appelle 
admirablement “le cri prophétique du genre humain".

Mais il est impossible d'analyser en quelques paroles de pa­
reilles doctrines ; il faudrait lire les ouvrages du profond penseur 
et les lire, comme il lisait lui-même, la plume à la main.

sance

C’est dans les Soirées de Sninl-Péterabotirg que se trouvent 
les pages célèbres sur la guerre et le bourreau, peintures dont le 
coloris si étincelant et si sombre n'a jamais été surpassé par au- 

parole humaine. La guerre est divine, dit-il, parce qu elle 
est un châtiment de Dieu, un effet de la chute primitive de l'horn- 

elle est divine dans l'enchaînement imprévu des faits et des

cime

me :
circonstances qui décident de l'issue des combats et du sort des 
empires : elle est divine dans les vues de la Providence, qui abaisse 
et supprime les nations et les peuples et les transfigure dans le 
sacrifice et dans le sang. Oui, tout cela est vrai, tout cela est 
grand et beau : mais de Maistre se trompe quand il affirme que la 
guerre, “étant donné l'homme tel qu'il est”, et que la gloire de la 
profession des armes, qui exige le courage, l'abnégation, le dévoue­
ment et souvent l'héroïsme, “sont naturellement inexplicables".

Un admettant (et c’est la conviction de de Maistre) que le 
droit de punir aille jusqu'à la peine de mort, les redoutables et 
lugubres fonctions du bourreau ont leur place légitime dans 1 ordre 
social que Dieu a voulu : mais il est inexact que “le bourreau soit 
ci-iV comme un monde, que toute grandeur, toute puissance, toute 
subordination reposent sur l'exécuteur, qu'il soit le lien de l’asso­
ciation humaine, et que, si vous ôtez cet agent incompréhensible, 
dans l’instant même, l'ordre fait place au chaos, les trônes s’abais- 
sent et la société disparaît” (2).

Joseph de Maistre a spécialement réfuté deux philosophes, 
Locke et Bacon. Au premier, il a consacré un des entretiens des 
Soirée» de Saint-Pétersbourg : à l’autre, un ouvrage considérable 
qui n'a paru que depuis sa mort, et dont Sainte-Beuve a dit :

i

1

i

<1
(1) “ Ainsi, il peut y avoir eu dans le cœur de Louis XVI et dans celui de la cé­

leste Elisabeth tel mouvement, telle acceptation capable de sauver la France."—Et 
ailleurs : “ On demande parfois à quoi servent ces austérités terribles pratiquées par 
certains Ordres religieux et qui sont aussi des dévouements ; autant vaudrait précisé­
ment demander ù quoi sert le christianisme puisqu’il repose tout entier sur ce meme 
dogme agrandi de l’innocence jiayant pour le crime." (Considérations, ch. ni.)

(2) Soiréei, 1er entretien.
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“ Ufu18 “«cun e ses livres, de .Maistre i. 
ment et si profondément lni-même (1).”

Il a traité encore la question de 
connaissances humaines.

11
'■}iï

”e s'est montré si brillam- 

1 origine du langage et des
^aaeensé;i,IWo„n„,tu"2:^Kr,irtT C°'"me ""
la philosophie qn'il combat est la philosophie Zrbe. rai8°“’ * <1iincrédule,révoltée contre Dieu.

m
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; il

ii
Ce profond et lmrdi philosophe est un grand •
Ce simple Adèle, cet homme du inonde, ce magistrat ■

par la puissance de son travail et par les él,„ ? i “mve
science supérieure de la foi. p,.jVe . ' L*. 80,1 gé,lle a ,a

....... . « ■■"' M ...... - -
d aborder cette science, la plus haute.
Dieu et

il
pas craint

la-blrines .iu^^-itênt nm U'',e " t"“*

que, comme ses auxiliaires, toutes les sciences
Auprès des docteurs de la théologie catholimie .1,. m ■ 

Obtenu une place glorieuse par l'importance des ?’ " e “
traitées, par son érudition étonnante, par la puis T ' " 
monstrations, par la forme nouvelle et personnelle "qu'il* I 
donnée et par l'éclat de ses victoires lel"' »

vide qui gouverne, et. par conséquent 2 tj
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le salut du monde. Il a consacre deux deTs ^
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. ouvrages : Du
la suprématie, * l'autorité infaillible de 

lu es Pierre, et sur cette pierre je
jH
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bâtirai mou Eglise, et les portes de l’enfer ne prévaudront point 
contre elle (1). Quand tu seras converti, confirme tes frères (2).

Pais mes agneaux, pais mes brebis (3)”
Son esprit si droit et si pénétrant, l’intuition de sa foi si 

ferme et si vive lui ont fait comprendre que là est le nœud de 
toutes les controverses religieuses, là est la tête et le cœur du 
catholicisme.

Après les luttes du xvne siècle contre l'autorité suprême du 
Vicaire de Jésus-Christ, après les égarements de la philosophie 
incrédule du xvme siècle, après les orages et les châtiments de la 
Révolution, les doctrines du gallicanisme subsistaient encore dans 
le clergé, dans les classes élevées de la société et dans les repré­
sentants du pouvoir civil. Joseph de Maistre voulut leur opposer 
la solution de ce triple problème : le Pape et son autorité infail­
lible : le Pape dans ses rapports avec les souverainetés temporel­
les : le Pape dans ses rapports avec la civilisation et le bonheur 
des peuples (4).

Il expose dans une langue vive, alerte, brillante, accessible à 
tous, les preuves de la théologie catholique et réfute les objec­
tions, mais il ajoute aux preuves de la tradition les documents 
très remarquables de l’Eglise russe, que personne n’avait étudiés 
avant lui. Il y ajoute encore, et c’est le caractère spécial et le 
mérite exceptionnel de son œuvre, des preuves que je serais tenté 
d’appeler de simple bon sens.tantelles sont lumineuses, puissantes 
et irrésistibles, prises dans la nature même du pouvoir pontifical 
et de la constitution de l’Eglise. Il retourne contre le gallicanis­
me ses affirmations et il l’étreint dans un cercle de fer ou plutôt 
dans ses serres d’aigle. Bossuet lui-même, malgré sa science et 
son génie, ne peut échapper à cet implacable lutteur, et sa défaite 
reste comme un éclatant témoignage de la vérité défendue par 
notre illustre compatriote.

“ Le jugement du Pape, a dit le gallicanisme, dans la déclara­
tion de KJ82, n'est pas irréformable, à moins (pie le consentement 
de l’Eglise n'intervienne.” “ Mais, répond de Maistre, quel sera ce 
consentement ? Celui de l’Eglise dispersée ? Et alors quel sera ce 
consentement ? Explicite ou tacite ? Sous quelle forme et quand 
sera-t-il démontre pour protéger l’Eglise contre l’erreur? Ce con­
sentement est insuffisant et impuissant.” Sera-ce le consentement
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nen(1) Mattli., xvi, 18.

(2) Luc., xxii, 32.

(3) Joann., xxi, 15.
(4) C'est l'objet du livre Du Pape, dont le livre l'k'ylts* gallicane n’est que le 

complément.
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IIIJe ne puis qu'exposer en quelques paroles la doctrine de de 

Maistre sur le pouvoir du Pape de délier les 
de fidélité. Il n'entend 11peuples du serment

!ïri7ï....» prend la liberté de dire A sou siècle qu'il 
manifeste entre ! fy a contradiction 

et son dédiai- 
ce pouvoir du Pape, “secondé

enthousiasme constitutionnel 
nement contre le Pape (3).'' En effet.
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(1) Lettre à il. le comte de B lacas.

(2) Le J‘ape, liv. 1er, ch. n.
(3) Le Pape, liv. Ill, ch. „
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1comme il devait l'être par le droit public et le consentement des 
peuples”, restreignait la toute-puissance des rois et préservait les 
peuples de deux abîmes ; l’abîme de la tyrannie sans limites et 
l’abîme de la révolte sans règle conduisant aux horreurs de l'anar­
chie.

I

1
a

“ L’autorité du Pape fut la puissance choisie et constituée au 
moyen âge pour faire équilibre à la souveraineté temporelle et la 
rendre supportable aux peuples (1).” Il ne faut pas l’oublier, cette 
souveraineté était absolue et supposait évidemment un contrat 
entre les rois et les peuples. C’est sur l'obligation de ce contrat, 
sur sa violence et sa déchéance, c’est sur ce eau <h oiscienet que 
prononçait l’autorité spirituelle et suprême de l’Eglise.

Retour étonnant des choses humaines! Vues impénétrables 
de la Providence divine ! Les peuples se réunissent aujourd'hui 
pour essayer d'établir un arbitrage qui éloignerait autant que 
possible le fléau de la guerre. Cet arbitrage, le moyen âge l'avait 
placé dans l’autorité la plus haute, la plus sage, la plus indépen­
dante de toutes les autorités humaines. Nous avons vu, de nos 
jours, un homme d’Etat célèbre et puissant, après avoir été 
l’adversaire de l'Eglise, demander l’arbitrage de Léon XIII: et 
c’est l’aveuglement de la haine et de la peur (pii a écarté l'auto­
rité du Vicaire de Jesus-Christ du Congre* tie la paix, frappé 
d’ailleurs d'impuissance.

Dans un chapitre du livre Du Cape et dans de nombreuses et 
brillantes pages De Vexamen fie Ifi philosophie de Bacon, de 
Maistre donne son concours puissant à la méthode d’apologétique 
inaugurée par Chateaubriand dans D dénie fin christianisme et 
suivie depuis lors par nos grands orateurs et nos grands écrivains. 
Cette méthode démontre la divinité du christianisme et île 
l’Eglise par leurs bienfaits, par la grandeur et la beauté des 
dogmes, de la discipline et du culte catholiques. Il est plus éru­
dit et plus profond (pie Chateaubriand. Obligé de restreindre sa 
démonstration, il jette sur cette voie nouvelle les plus vives clar­
tés. En exposant les influences de la papauté et de l’Eglise sur 
la liberté et l'esclavage, le sacerdoce et la virginité, les pouvoirs 
politiques, la pénitence chrétienne, l’art et le beau, il arrive au 
faite de la doctrine et de l’éloquence.

Et ce théologien est un victorieux.
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11 a contribué puissamment, et plus qu’aucun théologien de 
notre temps, à grandir l’autorité et l'ascendant de la papauté, à 
créer cette union aujourd'hui plus parfaite que jamais entre

r

1
1(1) V. Le Pape, liv. III, ch. vm.—V. «ussi Discours <1e Pie IX, recueillis par le 

P. de Francisais (discours XCVI à l'Académie : Della religions catto/ica, 20 juillet 
1876). Aprus avoir exposé ces pensées, Pie IX ajoutait : “ Les temps où nous rivons 
sont bien changés."
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l’épiscopat, le clergé, les peuples catholiques et la chaire infailli­
ble de Pierre. Sa victoire a été à ce point complète, écrasante, 
que ses adversaires ont été vaincus en vertu de leur doctrine sur 
l’infaillibilité des Conciles généraux. En effet, le gallicanisme 
affirmait l’infaillibilité des Conciles généraux, et c’est un Concile 
général qui a défini l’infaillibilité du Pape.

De Maistre avait prétendu que les Conciles généraux étaient 
désormais impossibles. J1 s’est trompé dans une certaine mesure 
sur le fait lui-même. Un Concile général a été réuni au Vatican, 
mais il n’a pu achever son œuvre. Il n’a défini qu’un nombre 
restreint de vérités, et parmi ces vérités, il a défini celle dont Jo­
seph de Maistre avait été le vaillant, l’éloquent, l’admirable dé­
fenseur.

Je me demande si 1 histoire de la théologie catholique et l’his­
toire de l’Eglise comptent beaucoup de pareils triomphes.

III

Ce philosophe, ce théologien est un voyant. On l’a appelé un 
demi-prophète. Son regard assuré, puissant, a souvent pénétré 
les ombres de l’avenir, et il a annoncé des événements qui parais­
saient dépasser les prévisions humaines.

Comment expliquer cette sorte de divination : car il n’y a 
évidemment ici ni inspiration ni seconde vue Y

La sûreté d’un jugement qui voit les événements dans 
leurs causes, la perspicacité supérieure d’une intelligence ont pour 
conditions essentielles une indépendance absolue A l’égard des 
intérêts personnels et secondaires, une domination souveraine 
les passions qui aveuglent et qui égarent. La droiture et la force 
de la volonté qui, pour que l’intelligence voie plus clairement et 
plus loin, écarte l’influence des préjugés, du parti pris, et même 
parfois Vin fluence des sentiments les plus respectables, des affec­
tions les plus légitimes, sont une source puissante de lumières. 
Cette indépendance, cette souveraineté, cette droiture et cette 
force étaient la part magnifique de Joseph de Maistre. Nous 
l’avons vu et nous le verrons encore, en particulier dans le juge­
ment qu’il a porté sur la Révolution française.

Il faut ajouter à ces ressources si rares et si précieuses l'étude 
approfondie du passé et du présent, les leçons de l’expérience, les 
révélations d’une foi que rien ne déconcerte, la science des princi­
pes constitutifs des sociétés, une confiance sans bornes dans la 
Providence et dans la mission divine de l’Eglise catholique,et enfin 
les illuminations du génie. Voilà ce qui explique dans Joseph de 
Maistre les visions de l’avenir.
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Il Mgimle les valises ries événements qu'il annonce. Il „e ,„é 
terni pas tout savair: souvent il exprime des doutes: JW moi 
écrit-il en IN07. je ne doute nullement de quelque grand évene- 
ment extraordinaire, mais la date est indéchiffrable (I) "

Il a d'ailleurs au j.rojihéte le zèle ardent, les tableaux 
bes, le verbe enflammé et les foudroyants anathèmes.

L/t plus célèbre de ses prophéties a pour objet la dévolution 
française. Les sentiments d'indignation et d'horreur que ses cri­
mes lui inspirent ne peuvent ébranler un instant cette conviction 
qu ellt' vst ,IIU‘ forcé que Dieu conduit et qu elle fera son couvre 
“.humus, dit-il, la divinité iie s'est montrée plus claire dans aucun 
événement humain. Si la dévolution emploie les instruments le, 
plus vils, c est qu'elle punit pour régénérer (2).”

Le genie de Horn,parte, ses victoires, sa domination sur l'Ku 
rojie. le Concordat, le rétablissement du culte, le couronnement 
de I empereur pa. le Pape ne peuvent jeter même un doute 
cette autre conviction que “la dévolution dure encore et ou a 
SOJ, tour, elle sera vaincue". “Tout annonce, dit-il. que le ’règne
de lie,imparte sera  g, mais sa puissance, qui est révolutionnaire
' ne durera pas Ci) “. “Pour moi, ajoute-t-ii, si le grand Napoleon 
doit établir une dynastie legitime et durable, je renonce de tout 
rieur a ma qualité d'être raisonnable (4).“

Le- fautes de l'empereur confirment ces ,.révisions : “Jamais, 
eer. -d au de Sardaigne le 25 mai Isjo, jamais souverain n'a 
mis la main sur un Pape et n'a pu ensuite se vanter d'un règne 

• long et heureux.”
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hb i Restauration lie le rassure pa II écrit en 1817 : “La Hé-

volution qui Vient de Unir (a ce qu'on dit) n’était qu'une pré­
face <5 et en ISP.) : “ Il est lull,liment probable que le- Pran- 
fais donneront encore une tragédie (0) “ ; mais il ne dit 
combien d'acte».

ni
m
a

pas en a
PlIvi IS2I il affirme que “la famille royale sera île nouveau

Clms--,. d,. I1 rance (7) “. X'est-ce pas notre temps qu'il an.... .cuit
de- lors en ce- termes: “La division sera si grande dans les in'tel- 
lige lires et dans les cicurs qu'il viendra

ni
fa
im

un temps où deux amis lui
gi-(1) Lettre à AI. le comte de Itluran, <J juin 1807.

(2) ConniJSradont, eh. 1er.
(3) Lettre 50e, 13 décembre 1807.
(4) Correspondance diplomatique, 1er vol., 21 mai 1811.
(5) Lettre 133e au H. 1’. Supérieur général des Jésuites. 
(6> Lettre 154e ù M. le chevalier d’Orly, 3 mars 1810.
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(7) Conversation avec M. le comte de L m.-mh... i« . u tnuraliun. , itou dans la préface de I ouvrage 1 7'u ?"* * H'"'
Père de la Compagnie de Jésus. P“ "»
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KI.OÜK DK JOSEPH DK MAISTKK (Kl 7 fît
ayant les mêmes convictions et se 
ront s entendre sur rien (1) ” ?

..[ttassassrcsr... .
b rance redevenue l’apôtre de Dim, ,

r'z; ....deM t,,ol-"iatio„s sacrilèges, ,1e. désa-tre.
T" est grand et sacré, de Maistre ehante |e
du christianisme. Kcoutez :

zz: !ïrfcïr? ■■ ...... *• *£-peut la rendre décisive Save/don" l" 5 ,1e to,,t ce qui.... N«",rvr ,;;r :: ,r *..»tenait la tiare : eh bien ! il n'y 
arene : il est brisé, ut le. morceaux 
> ou s ne saviez

proposant le même but ne pour-

f:

et des crime 
'•t des ruines de tout ce 

triomphe prochain

sceptre suu- 
a plus de sceptre dans la grande 

en sont jetés dans |„ boue 
Pas jusqu à quel point l inHueuce du sacerdoce 

soutenir les dogmes qu'il 
on les a chassés, égorgés, avilis

«pu ont échappé à la guillotine,
mô„ -, n?"mlee’ a ,R d'1'"''t»tiou, reçoivent 
molle qu ils donnaient jadis, 
me.

iriche et puissant pouvait 
11 y a plus de prêtres, 
et ceux

prêchait : il
dépouillés 

aux poignards, aux fusil-
:

Jades, aux
- » ------  aujourd’hui l’au-

..... ■ ..... .................... .......-......... -
coutume, il n'y 

est i, lui. |,n 
unissait les horn­

's morales. L’autorite civile 
ses forces le renversement du

1_ . ay,lnt ro»Ké le ciment qui
„ es' 1 11 > a plus d’agrégatioi
tavonsaut de toutes
In^p;!'^;m~tmaif‘'iStiani9 systè­

me tout l'appui qu’il

de vaines ceremonies n'en imposent 
lesquels on 
fermés ou

sont des crimes. 
. des yeux,

: 1,11 appareil pompeux, 
plus à des hommes devant 

se joue de tout depuis sept ans. Les temples .ont
aux bacchamZX:;,S^SZ. *

renversés ;
(U JtiJ.
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■608 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

on a promené dans les rues des animaux immondes sous les vête­
ments des pontifes ; les coupes sacrées ont servi à d’abominables 
orgies, et, sur ces autels que la foi antique environne de chéru­
bins éblouis, on a fait monter des prostituées nues. Le pliiloso- 
phisme n’a donc pas de plaintes à faire, toutes les chances humai­
nes sont en sa faveur ; on fait tout pour lui et tout contre sa 
rivale. S’il est vainqueur, il ne dira pas comme César : Je suis 
veau, f ai ru, j'ai rainai ; mais enfin il aura vaincu ; il peut bat­
tre des mains et s’asseoir fièrement sur une croix renversée. Mais 
si le christianisme sort de cette redoutable épreuve plus pur et 
plus vigoureux, si Hercule chrétien, fort de sa seule force, soulè­
ve le Jilu de la terre et l’étouffe dans ses bras, il s’est révélé divin, 
patuit deu8 (1).”

Ecoutez encore : “ Le Souverain Pontife et le sacerdoce 
français s’embrasseront, et, dans cet embrassement sacré, ils 
étoufferont les maximes gallicanes. Alors le clergé français com­
mencera une vie nouvelle.” “ Lorsqu’une postérité, qui n’est pas 
fort éloignée, verra ce qui est résulté de la coopération de tous 
les vices, elle se prosternera pleine d’admiration et de reconnais­
sance (2). ” “ Souvenez vous de ma prophétie chérie
immense et terrible révolution fut commencée avec une fureur 
qui n’a pas d’exemple contre le catholicisme ; ses résultats seront 
pour le catholicisme (3).”

Sans doute, mes très chers Frères, ce voyant s’est trompé 
quelquefois, mais bien moins souvent qu’on ne l’a prétendu. Par­
fois aussi, dans son ardeur et son entraînement lyrique, sa parole 
a pu dépasser sa pensée.

De Maistre est le prophète de l'espérance.
Que dirait-il aujourd'hui ?
Il n’a pas été le témoin de la longue série de luttes, de cri­

mes et de bouleversements qui a agité le siècle qui s’achève ; il 
n’a pas vu ces divisions fatales qui pénètrent partout et qui met­
tent en péril la sécurité, l’honneur, l’existence même de la Fran­
ce, les efforts de l’anarchie s’élançant à l’assaut de toutes les 
institutions sociales, les attentats contre les libertés les plus hau­
tes et les plus nécessaires, et les ténèbres montant autour de nous 
de tous les abîmes. Mais il n’a pas vu l’ascendant toujours gran­
dissant de la Papauté, la régularité et le zèle sans exemple du 
clergé, les Congrégations religieuses se multipliant pour secourir 
et consoler toutes les misères ; les laïques, les hommes et les fem­
mes du monde enrôlés sous la bannière de la charité ; les œuvres

Cette
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(1) Considérations, ch. v.
(2) Lettre 154e.
(3) Lettre 49e, 24 juillet 1807.
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AU CANADA fino
innombrables de la foi, de la piété et de la 
vedles de l’apostolat jusqu’aux extrémités du

Ah I je voudrais qu’il fût ici ; je voudrais l'entendre Sa
parole de feu flétrirait les erreurs, les crimes, les trahi..... - „mis
je le crois, je veux le croire, de ses lèvres et de son cœur s’éclmp 
pera.t, en des accents plus vibrants que jamais, l’hymne „ u 
célébrera.t, an milieu des défaites et des hontes d’aujourd’hui !ü 
victoire qui v.endra. . .peut-être après de terribles épreuves.’

miséricorde : les 
J inonde !

mer-

(A suivre)

Le mouvement catholique

AU CANADA

Les bulles nommant2T7-...a» sXsrtrzr'itrtnouvel évêque aura lieu le 27 décembre prochain dans la !,1 
"•Ni"'"» °" ............. ... ...................£........

ISSKT’-’1’-'... .
Sa Grandeur Mgr Gravel a fait lundi In remise du bref nonti 

fical au digne titulaire, en présence des messieurs de l'évêcL et 
du séminaire, réunis dans le grand salou de cette InstltJtion

M • ,7 «eV q',ti #e''n éVêqUe tit,,lHi,e de Lubnn.
M. 1 abbe Severn, Poirier, vicaire A la cathédrale, a été non,

Brnmudt I'' 1' 8émi"ttire 1,6 Ni™let’ •- remplacement ,k Mgr 
®ha ge M rnbbé p"’ '"'“7 6,1 P°8Sessio" * « -'.-nvclle

..... ....................

Son Excel-

n Excellence Mgr le Délégué Apostolique présidait le-1 
novembre, au grand séminaire, A Montréal -, la 
des vœux du clergé, A l'occasion de la grande fête de sTsl 
la Présentation de Marie. Une couple de cents prêtres et de
fête a 67 rq,,en ento,,,aie,lt le «présentant du St. Siège La 
ête a ete so'ennelle. Mgr BUconio est parti ,e même soir 

la ville épiscopale de Valleyfield, où l'attendaieut 
réceptions, qui se sont renouvelées A

pour 
de grandioses

son passage A St. Hyacinthe.
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610 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

La lutte électorale bat son plein au Manitoba. On sait que 
les électeurs y ont été convoqués aux urnes pour le 7 décembre. 
Uu religieux éminent de cette province nous écrit que le cri géné­
ral parmi les catholiques et les Canadiens-français est : Sus à 
Greenway ! et qu'on y a l’espoir que le persécuteur sera cette fois 
détrôné.

Eh bien, tant mieux ! Les catholiques, s’ils ne gagnent pas 
autre chose au changement, auront toujours, une fois de plus, 
mis en évidence cette vérité : que l’emploi de la force brutale 
contre le droit et la justice ne peut rien créer de stable et de per­
manent. f

Qu’arriverait il avec M. Macdonald comme premier ministre? 
Il est assez difficile de le prévoir. Le fanatisme du Telegram, 
qu'on faisait passer pour son organe, lui a d’abord fait tort dans 
l’esprit des catholiques décidés A ne pas laisser périr la question 
scolaire. Mais le Manitoba est venu enlever toute signification A 
cette attitude en donnant A entendre, (renseignements pris, 
que le Telegram ne reflétait pas sur ce point les vues de son 
chef.

Naturellement, dans l’état actuel de la question, il est difficile 
au chef de l’opposition de heurter de front, par des déclarations 
trop explicites, les préjugés et le fanatisme soulevés par les sec­
taires. Mais personnellement et par l'éducation qu’il a reçue de 
son illustre père, il est imbu du respect de la constitution, etc’est 
tout ce qu'il lui faut, s’il veut conformer sa conduite A ses convic­
tions pour régler équitablement ce déplorable conflit. Il était 
aussi aux côtés de Sir Charles Tupper quand celui-ci, au foyer 
même du fanatisme piotestant, a fait entendre de si courageuses 
paroles. Il faisait partie du cabinet de Sir Charles, lié A une 
politique de reparation.

Par ces diverses considérations, nous sommes fondés A atten­
dre tie lui une amélioration notable de la situation des catholi­
ques manitobains, sinon la complète restauration de leurs droits 
outrageusement violés.

Au demeurant, les catholiques peuvent faire leurs réserves 
et ne pas se lier d'une façon absolue. 11 suffit qu’ils se servent de 
lui comme d'un instrument pour châtier les persécuteurs, pour 
que la leçon qui doit sortir de ces élections ne soit pas perdue. 
.Si, A son tour, il se fait persécuteur ou maintient la persécution 
organisée par ses devanciers, rien n’empêchera les catholiques 
de maintenir leurs revendications et de se mettre avec lui sur un 
pied de guerre, en profitant de tous les événements qui se présen­
teront.
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manitobains n'ont rien à 
changement, et il suffit qu'ils aient l'espoir d'y trou-

aTCt^r:"1^juetmer de

En tout cas, 1109 coreligionnaires 
perdre à un il

1
AUX ETATS-UNIS

Mgr Sliarretti, de 
Nouvelle-Orléans,

* retour à Washington d'un voyage à la 
a confirmé la nouvelle disant qu'il avait été

"**......

1: J

L'ancien évêque de la Havane 
occupait ce siège depuis 12

Mgr Sliarretti, qui est Agé de 43 ans, est 
venu aux Etats-Unis avec le cardinal Satnlli, 
taché de la délégation apostolique, 
de Saint-Louis de Gonzague,

était d'origine espagnole et
ans.

né en Italie et est 
en 1804, comme at- 

Son sacre aura lieu à l'église 
commencement de janvier. ilsau

•6$

I
M. 1 abbe Meifuss écrit dans le Revient, de St. Louis, 

d une lettre pastorale de Mgr Gonzales,
Mexique, sur les écoles paroissiales dans

à propos 
évêque de Chilapa,

., _ ------son diocèse :
prise 0l\,,7is"!,nUtmlS à Mgr Gon*ales Plein succès dans son entre- 
pléffiers" Zië2inT*Vrî (le décrets de conciles
sagës dLrets m • ° .eïl8tent la plupart que sur le papier ; de
sages décrets, mais qui ne sont guère appliqués.
71 diocèses"e t* vhs! r latï 14 archidiocèses et 31 seulement de l.._

agërorndeanHeUC„tn>,1nU9 Thi°,ïï' n'a d’a,,tle «'tivitè que de 
ugurei clans le Catholic Directory, Ils sont rares, en effet les din.
ou^cTior'rZ8 e\ !” é<'l>le8„ so,lt «Himw A des examens 
d'ét de V ' e,a >0re et 10,1 nPP'ique un programmeNol,a savous bien que des milliers de prêtres! guidés 
par leur bon sens, sans commission scolaire on e!, dépit d',Z 
aux éi'oî""1 8<Sl.alre' nntretieunent des écoles qui sont supérieures 
partout Pou faisait6? ' ma,s 1"el bi«n immense l'on produirait si 
lam-),,,,,,!! fonctionner un rouage comme celui de Chi-
n mue e m s ,:',m,me:'7r 8,,rA"n |,lan "'dime,, taire ; l'échange 
wrentsettos -n?è,;erait ,b,?.lU,H dea Perfectionnements. Les 
parents et es entants catholiques sentiraient la supériorité des
Z é^'Tend 8 T\ée0,eS |,"bliq"e8 ttt 18 fréquentathm de 
nos Prendrait des proportions de plus en plus grandes.

Ie prouver on nous permettra de citer cet extrait du
Ironwërth a"""e a Colami68ion Scol,li,1e Catholique ,1e

HS
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LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

“ Bien que notre diocèse ait diminué et que des circonstan­
ces difficiles nous aient forcés de fermer plusieurs écoles, le 
bre de nos élèves n’a guère diminué. Nous en avions 4,108 d'après 
notre dernier rapport (il y a cinq ans) et 
8,578. Ceci est tellement vrai que, malgré (pie nous ayons dû 
céder la plus grande partie de notre territoire, la fréquentation de 
nos écoles est plus forte qu’il y a dix ans. ”

Quand donc comprendra-t-on que, sans l’organisation de 
bonnes écoles paroissiales dans tous les coins et recoins du 
la foi fera peu ou point de progrès durable aux Etats Unis ?

Le protestantisme est fondé sur la Bible, il le prétend du 
moins. .Mais sait-on que la lecture de la Bible est de plus eu plus 
négligée par les protestants américains ? Ceux-ci en sont rendus à 
citer plus souvent, même dans les sermons des révérends, les 
dires des libres penseurs en vue que les passages de la Bible. 
Faut il s’étonner, par suite, de la double évolution (pii se produit 
parmi eux : l’une qui en jette une partie, la meilleure, dans les 
bras de l'Eglise romaine : l’autre qui pousse le reste vers l'indiffé­
rence et la négation des vérités religieuses les mieux établies ?

012

nous en avons encore

pays,

AUTRES PAYS

France. En regard des paroles de haine et de colère tom­
bées de la bouche de M. Waldeck-Rousseau et sanctionnées par
les applaudissements de la majorité delà Chambre, (nous revien­
drons là-dessus) il nous fait plaisir de poser d'autres paroles, très 
hautes celle-là, très importantes aussi et révélatrices surtout du 
grand courant d’opinion qui, en dépit des votes de son parlement, 
porte la France vers de meilleures destinées.

Voici d’abord M. .Iules Lemaitre, un académicien illustre, 
libre penseur, qui, traçant à. la Ligue de la Patrie françaine, 

la magnifique et puissante association qu'il dirige, son program­
me d’action, proteste avec énergie contre les mesures persécutri­
ces qu’on annonce de toutes parts :

Plus de lois persécutrices, de ces lois (pii restreignent les 
droits de telle ou telle catégorie de citoyens, et (pii violent le 
principe de l’égalité de tous devant la loi, Nous demandrons le 
maintien, à nos risques et périls, de la liberté de la presse. Tout 
eu respectant le privilège centenaire de l’Université, nous deman­
dons le maintien de ce qui nous reste de la liberté d’enseignement, 
de cette liberté qu’on menace obliquement et avec la plus ignoble 
hypocrisie, et nous demandons la liberté d'association, qui est de 
droit naturel. Ce droit, à vrai dire, devrait être sous-entendu et, 
saus même être inscrit dans nos Codes, s’exercer sous le régime 
du droit commun.
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V oici maintenant M. de Marcère, sénateur, ancien premier 
ministre républicain, qui, traitant, dans une conférence retentis­
sante, Je la paix civique et de ses conditions, développe cette 
triple idée, que la France est une nation militaire, une nation 
libre et une nation catholique, et s’écrie :

La France représente les intérêts et l'idée catholiques dans 
le monde. C'est son privilège et sa suprématie. Le pape Léon 
XIII les lui reconnaît et les défend pour elle. On voit bien les 
puissances ennemies qui voudraient lui enlever et cette supréma­
tie et ce privilège. Quel est le Français, digne de ce nom, qui 
voudrait les lui faire perdre?

Ainsi, race militaire, hommes libres, et nation catholique, 
tels sont les traits qui caractérisent notre race, et qu’elle devra 
conserver, si elle veut continuer ses destinées et tenir sa place au 
milieu des événements qui s’annoncent et des évolutions de l’ave­
nir. Ce sont ces notions simples et claires qu’il faut restituer 
dans les intelligences, si l'on veut faire cesseï l’esprit de conten­
tion et de dispute, en même temps que dissiper les brouillards, 
ennemis de toute clarté, qui entretiennent parmi nous des divi­
sions mortelles.

Voici enfin .VI. Paul Bourget, le fameux romancier psycholo­
gue, qui dénonce, dans une interview recueillie par II. Adolphe 
Brisson, du 7’emps, la campagne déchristianisatrice :

M. Bourget devient grave. Il aborde une question qui lui 
tient au cœur et dont l’importance est capitale :

Ce grief, hélas ! n’est que trop justifié. Nous devenons 
irréligieux, ou ce qui est pis — antireligieux. Cette tendance 
qui, chez tout autre peuple, serait honnie et vigoureusement 
réfrénée, se développe, chez nous, à l’abri de la politique, avec la 
secrète complicité des pouvoirs publics.

Une étrange animation colore les paroles de M. Bourget. Il 
abandonne le flegme, un peu dédaigneux, qui est le ton habituel 
de son discours. Il vibre, il s’échauffe. La plus évidente sincérité 
luit en son regard. Il revêt une physionomie que je ne soupçon­
nais pas. C est un nouveau Bourget qui surgit, ardent, intransi­
geant, passionné, un Bourget qui ne doute plus et qui affirme. 
Bourget apôtre. All ! que ce Bourget est loin du Bourget d'au­
trefois, dilettante et païen, apologiste des décadences !

—Voyez vous, il est une règle que j’ai constamment vérifiée 
et qui ne souffre pas d'exceptions. Partout où le christianisme 
est vivace, les mœurs se relèvent ; partout où il languit, 
s abaissent. C est I arbre où fleurissent les vertus humaines, 
la pratique desquelles les sociétés sont condamnées à périr. Je 
vous prie, si vous me faites parler, de le proclamer expressément : 
on démoralise la France en lui arrachant la foi ; en la déchristia­
nisant, on 1 assassine. Il n’y a point de sauvegarde sociale hors 
des vérités du Décalogue. Ce fut la conviction de Le Play 
fut celle de Taine. Je me rallie !

un

; ce

—Le lundi 13 novembre, on a inauguré à Angers, 
grande pompe, un monument en l'honneur de feu Mgr Freppel.

avec nue
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.M«r l'ouchet évêque il’Oi-léans, n prononcé le panégyrique de 
l’illnst re défunt.

Ai.i.kmauxk.—Noua empruntent à lu l> Catholique, l'impor­
tant article de renseignements que voici :

Un annonce la fondation d'une Société internationale delà 
presse catholique dont le siège central serait établi à landau 
sur le lac de Constance, aux confins de l'Allemagne, de l’Autri- 
rhe et de la Suisse. Cette Société exercerait d'abord 
dans ces trois son activité

pays. U est a Lindau que paraîtrait, sons la direc- V"",' V ' ; 'i*ihI,v'',z" k' .i,mnml <l"i lui servirait d'organe : die 
A afholisehe Marte. (L'observatoire catholique). Les statuts éla- 
boics récemment dans une reunion tenue a llregenz. contiennent, 
Il apres nos renseignements, les dispositions suivantes :

lies catholiques romains pratiquants peuvent seuls faire 
parti.' de la Société, a laquelle des membres du haut clergé des 
hommes politiques, des rédacteurs de journaux et des persoi’ina- 
lit**:» distinguées ont assuré leur appui.

La Société a pour but de soutenir et de défendre les intérêts 
ilu catholics ii", principalement par la presse et la littérature 
catholiques. Pour atteindre ce but. on emploiera les moyens les 
plus varies. Lus membres de la Société s'engagent a faire une 
propagande active en faveur des journaux catholique* en les 
achetant et en les demandant partout, dans les hôtels, les restau- 
nants, les gares de chemin de fer. etc. Le journal de la Société 
signalera le. hotels et les restaurants où l'on tiendra compte des 
besoin, et des exigences du public catholique en mettant 
a sa disposition les journaux et les revues qu'il réclame : ces 
hotel- seront spécialement recommandés aux membres de la 
ooviéte.

La Société accordera son appui a ceux des bous journaux 
catholiques qui pourraient en avoir besoin. Kl le encouragera et 
soutiendra pir des subventions les jeunes talents qui veulent se 
vouer a la presse. Elle travaillera à répandre la littérature catho­
lique en faisant connaître les bons auteurs et en s'occupant de la 
vente de leurs ouvrages. Pour stimuler l'ardeur et le talent des 
jeunes écrivains, la Société ouvrira des concours et donnera des 
primes, bile *e chargera d'éditer les 
répandre parmi le peuple.

be journal delà Société tiendra .ses lecteurs au courant des 
travaux de tous les catholiques qui se distingueront dans les 
sciences, les arts, l’économie politique et sociale : il rendra compte 
egalement des œuvres accomplies par les ordres religieux el les 
associations catholiques de toute sorte.

La Société s’efforcera de combattre l’indifférence religieuse 
et politique dans les rangs du peuple en lui montrant quel splen­
dide trésor il possède dans l'Eglise et ses institutions.

L’organe de la Société suivra attentivement le mouvement 
de la presse et de la littérature adverses et s’appliquera a enre­
gistrer et à réfuter les attaques, les colomuies, les insinuations 
perfides. Il reclamera la justice et I égalité sur tous les terrains 
pour les catholiques et les serviteurs de l’Eglise. Il deviendra.
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e rrsrttaspublique. En montrant sous son vrai jour et dans toute 
*lii6 la glorieuse et féconde activité des eatholiqu 
tôt réduit à néant la fable de leur infériorité.

La Société sera divisée eu sections et en districts. Les dis- 
ti lets relèveront des sections et les sections du siège central de 
Lmduu. Toutes les associations catholiques, déjà existantes • 
soch-tes conferences cercles, patronages, syndicats, etc., pour-"
catliolique! *" * ^ * SoCUité ‘"^‘nationale de la presse

Voilà les points principaux du programme. Inutile de dire 
a\ec quel sentiments il est accueilli par cette partie de la presse 
protestante allemande qui ne pratique point la tactique de la 
conjiiraturn d" stleuoe. C est bon signe ; aussi faut-il souhaiter

....-.......-
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•ma­
lle la vie 
j son éten- 

es on aura bien-

Chine. Le H r.
dernicrement à 1’ ni_______
férence sur la Chine. Nous 
Prettsc tout ce (jui 
chinois :

I* 'millet, S. un ancien missionnaire, a fait 
Montréal, une grande con- 

extrayons du compte-rendu de lu 
concerne la situation religieuse de l'empire

IV. ETAT REL1U1KVX—Cl" J.T EK

Dans les temps les plus rapprochés de l’occupation de l'E.x-
dc'i'ra e""gratio11 <l!>nt k"’ Premiers courants partent
d. i Asie Centrale ; croyance primitive à un Dieu Suprême • une
mi2hm™,;!t^nmg ,î "'U' P‘°vi(le"-dont «<*'''™-

I)ès le temps de Confucius (5e et (le siècles avant J.-C.) cette 
CK)> ance à un Dieu personnel semble assez effacée. Les notions
nhiïT Ie Tl etS°" ln"llol ttt|ité deviennent confuses,—et le 
philosophe dont les ouvrages forment le code moral, politique et 
religieux de la Chine a tout le caractère d’un sceptique assez pro- 
nonce. qui lait converger tout son enseignement vers un but uti- 
htane et temporel, qui proche la vertu et la bonne administra­
tion dans 1 Etat et dans la famille, parce que, après tout, le bon 
ordre est le plus sur garant de la tranquillité et du bonheur, et 

en se ,-eglant sur'es lumières de la juste raison, ou sera cer-
?? ‘T deplan e aux esprits supérieurs, quels qu’ils soient, 

<|iu pi evident aux destinées de I uni vers.
Actuellement, quelle ent la religion de la Chine ? 

dire (pi il y en a deux :
(a) “ La religion ollicielle,”

On peut

l’nti : » religion d’Etat qui est pratique-
est « ad TT ,^.*"“>d cuit, qui prédomine tous les autres 
est le culte de Confucius, qui est l’homme saint et sage par excel­
lence. Ou peut dire que c’est le seul culte qui s’adresse à une 
personnalité bien définie. Les autres manifestions ro?fgie„Z
in .rsllHvleS’ *aer!fice8’ *'ltuels- 'I'11’ l’empereur doit offrir à certains 
jouis fixés et qui sont réglés par les traditions séculaires du tri- 
huilai des rites, ont toutes quelque chose de 
miné. vague et d’indéter-
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610 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

(b) “ Bouddhisme,” religion du peuple. Le Bouddhisme, 
culte de Bouddha, est originaire de l’Inde et n’a été introduit en 
Chine que dans les premiers siècles de notre ère. Bouddha, que 
les Européens ont transformé en Poussah, paraît être un ancien 
sage divinisé avec le cours des siècles ; son crédit et sa puissance 
se sont amplifiés et actuellement Bouddha, dont l’image 
trueuse se vénère dans toutes les pagodes, a pris le rang d’une 
divinité supérieure et toute-puissante en qui tout existe.

A l’encontre de la religion officielle, qui n’admet aucune image 
ou statue dans ses temples, mais seulement les tablettes où est 
inscrit le nom de Kong-fon-tze, le saint et le sage, le culte boud­
dhique a donné l’hospitalité à tout un olympe de divinités secon­
daires qui président aux arts libéraux, aux travaux des champs 
ou aux destinées de la guerre. Je crois que si l’on pouvait faire 
une histoire détaillée de tous ces cultes,on retrouverait à l’origine 
quelque personnage célèbre que la superstition populaire a élevé 
aux honneurs de l'autel. Généralement les bonzes qui vous font 
visiter les pagodes sont assez ignorants sur les objets du culte ; 
et de plusieurs à qui je demandais quelques renseignements 
telle ou telle divinité plus ou moins grotesque, devant laquelle je 
voyais les Chinois allumer des chandelles rouges et brûler de l’en­
cens, je n’obtenais guère que cette réponse : Je ne pourrais pas 
vous dire au juste ce qu’est bien cette divinité ; mais je sais qu’on 
l’invoque pour gagner un procès, ou pour bien réussir dans une 
entreprise, etc le peuple n’en sait pas plus long. Le Chinois, pris 
individuellement, n’est pas fanatique comme le musulman. En 
particulier, il rira volontiers avec vous de l’attitude grimaçante 
et comique de toutes ces idoles qui remplissent les niches 
coins des pagodes : au fond il n’est pas crédule, il n’est que 
perstitieux.

ou

mous­

su)

et re­
su-

En terminant, le Rév. Père Fouillet dit que le catholicisme a 
une grande mission à exercer en Chine, où la population totale 
est de 400,000,000 d’habitants. Dans la mission du Kiang-Nan, 
confiée aux Révérends Pères Jésuites, il y a une population de 
50,000,000 d’habitants. Sur ce nombre on compte 120,000 catho­
liques. “ Il faut, termine le Père Fouillet, que le pauvre mission­
naire reçoive l’aide de la grâce pour accomplir l’œuvre de l’Eglise 
dans ce pays."

27 novembre 1800.
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